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On se souvient?...
Un pionnier de « l’industrie » 
à Palmarolle, ex-propriétaire 
d’une meunerie de 1944 à 1974. 

Monsieur Labonté est sans doute 
le doyen de notre patelin 

Monsieur Eugène Labonté

Toute l’équipe du Journal Le PONT de Palmarolle vous souhaite de joyeuses 
fêtes en compagnie de votre famille et de vos amis.  
L’ édition de janvier 2013 vous parviendra autour du 8 janvier prochain
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« Une partie de la meunerie (adjacente à la caserne des pompiers) ». 
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Pour l’église, au temps de nos pères, comme 
pour toutes les maisons, le chauffage au bois 
était le seul connu et possible. Pendant la 
saison froide, et Dieu sait qu’elle était lon-
gue et glacée, il ne fallait pas laisser le feu 
s’éteindre dans les deux fournaises qui suf-
f isaient à peine à garder une température 
confortable, de la voûte au plancher. Il ne 
fallait surtout pas laisser geler le bon Dieu, 
enfermé dans sa petite cabane sur le maître-
autel, à Palmarolle.

Entretenir le feu, c’était la lourde responsabilité 
que les marguilliers avaient donnée au père Bisier 
lui confiant le poste de bedeau. Quand le mercure 
allait jusqu’à chatouiller les quarante sous zéro, ce 
bon vieux pionnier, retraité, devait se lever la nuit, 
vers 1 h, pour alimenter les deux grosses fournaises 
qui grugeaient le bois, non pas à la bûche, mais à 
la corde. Toutes les nuits, son brûlot à la bouche, 
le père Bisier, dans la quasi-obscurité, par une pe-
tite porte sous la sacristie s’engouffrait dans les ca-
tacombes du temple. À tâtons, il suivait les étroits 
couloirs bordés par les cordes de bois de bouleau 
qui touchaient le plafond et s’alignaient serrées les 
unes aux autres, ne laissant, au début de la saison, 
qu’un espace sécuritaire autour des deux immenses 
fournaises au bois.

À l’extrémité du sous-sol, où finissaient les cordes de 
bois, on avait réservé un espace pour ranger le ma-
tériel servant au culte, de même que tous les objets 
et meubles ayant déjà servi dans les années passées 
: vieux chandeliers, statues aux bras cassés, retables 
d’autels mis au rancart. On avait aussi réservé un 
coin pour ranger les objets de la crèche de Noël, sur 
des tables et des étagères, on retrouvait :  Joseph, Ma-
rie, trois ou quatre jésus, certains en plâtre, d’autres 
en cire, les bergers, les Rois mages, les moutons bien 
sûr, plus imposants, le bœuf et l’âne.

On était à la veille de Noël 1962, par une nuit noire 
comme de l’encre et froide comme l’Antarctique. 
En plus de « l’attisée » du soir, il fallait faire celle 
de la nuit, quelques heures avant minuit, car c’était 
le lendemain Noël et l’église devait être chaude, de 
bonne heure pour la célébration de la nativité lors 
de la messe de minuit.

Comme à l’accoutumée, le vieux bedeau, guidé par 
l’habitude, s’engouffra dans le tunnel le menant à la 
première fournaise, il en ouvrit la porte, une braise 
jetait une lumière rougeâtre sur les rondins de bou-
leau blanc et les teintait d’un rose presque mauve. 
Après en avoir empilé cinq ou six sur son 

bras gauche, il se plaça devant la gueule du dragon, 
les enfila un à un, puis il répéta l’opération deux fois 
avant de refermer la porte sur ses bûches qui gron-
daient en signe de protestation pour ainsi, s’être fait 
sacrifier au bûcher. Le père Bisier se dirigea vers la 
seconde fournaise pour la bourrer à son tour. S’étant 
penché pour ramasser sa première brassée de bois, 
il sentit tout à coup comme une présence dans son 
dos. Étonné, il laissa choir sa brassée de rondins et 
se retourna… Figé sur place, le père Bisier qui en 
avait vu de toutes les couleurs dans sa vie se maîtrisa 
pour ne pas paniquer. Il vit alors une ombre dispa-
raître à l’extrémité des cordes de bois, en faisant en-
tendre comme un bruit de sabots sur la terre battue.
Inquiet et très nerveux, il prit la direction où avait 

Le Noël du bedeau de Palmarolle
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 par André ChrétienLégende de Noël

disparu la créature mystérieuse. Il déboucha 
sur l’espace de rangement réservé aux acces-
soires de la crèche de Noël. Il s’arrêta net, stu-
péfait. Incroyable! il vit l’âne de la crèche qui 
semblait bouger et qui le regardait d’un air de 
supplication. Puis l’éclair se fit : « Comment 
se fait-il que, la veille de Noël, tous les per-
sonnages de la crèche soient encore au sous-
sol de l’église? » Voulant en avoir le cœur net, 
le vieil homme emprunta le petit escalier qui 
débouchait derrière le confessionnal, dans le 
transept du côté de l’épître, place habituelle 
de la crèche. Mais oui! elle avait bel et bien 
été montée, mais oh! horreur!... la décoration 
de l’église avait été cette année-là confiée à 

une équipe de jeunes « frais chiés  » sortant 
des collèges de la ville, qui avaient des idées 
nouvelles et qui, dans ces années soixante, re-
jetaient toutes les valeurs de leurs aînés. (Au-
jourd’hui, on les appelle les baby-boomers, ils 
ont 60 ans et plus). Ces jeunes avaient donc 
décidé de monter la crèche selon l’art mo-
derne, dans le style cubiste, ils ne juraient que 
par Picasso…

La Sainte Vierge ressemblait à une planche 
à voile bleue, le petit Jésus avait l’air d’un 
iguane et saint Joseph d’une mante religieuse. 
C’est alors que le père Bisier comprit le mes-
sage et la supplication de l’âne au sous-sol de 
l’église. La pauvre bête, après tant d’années 
de service, ne pouvait se résigner à passer la 
messe de minuit et le temps des fêtes, en-
fermée dans un placard, dans un sous-sol 
poussiéreux et humide. Le vieux bedeau, en 
voyant une telle profanation de ses valeurs, 
retourna immédiatement au sous-sol, tira 
vers lui la lourde réplique du pauvre animal 
frustré, la prit à bras-le-corps, puis, de peine 
et de misère, la grimpa au rez-de-chaussée. 
Épuisé, rendu devant la crèche, il déplaça ce 
truc difforme qui tenait lieu d’enfant Jésus, 
et dans un dernier effort, hissa son protégé 
dans la grotte, le poussa bien en vue, au fond 
de celle-ci et replaça l’horrible « Jésus » sous 
le nez de l’âne. Se reculant pour mieux voir 
l’effet donné, il crut voir l’âne lui jeter un der-
nier regard reconnaissant. « Mission accom-
plie! » se dit-il. Le cœur léger et satisfait de 
lui-même, il redescendit le petit escalier en 
colimaçon et se rendit à la deuxième four-
naise pour la nourrir aussi généreusement 
que la première. Son travail étant terminé, 
un peu plus tard qu’à l’accoutumée, il rentra 
chez lui pour aider sa « vieille » à préparer 
le repas; ses enfants se réuniraient chez lui, 
après la messe de minuit, pour le réveillon 
traditionnel.

Parce qu’il était aussi sonneur de cloches, il 
repartit à 11 h 30 pour faire résonner le clo-
cher de ses trois grosses cloches et annoncer 
la célébration de la plus importante fête de 
l’année. Lui seul avait le don de jouer avec 
les câbles afin de créer cette harmonie si par-
ticulière aux grandes cérémonies religieuses. 
Par dizaines, les fidèles s’engouffraient dans 
l’église, les cantiques de Noël fusaient du jubé 
de la chorale, l’orgue, habituellement timide, 
ce soir-là, bourdonnait de toutes ses flûtes.

Et la messe commença, tous étaient joyeux 
et baignaient dans l’esprit des fêtes, certains 
même baignaient dans le « jus des fêtes », 
ce n’est pas l’âne qui dérangeait leur béati-
tude. Le curé Halde avait reçu l’idée de cette 
crèche moderne avec hésitation, mais bon! il 
fallait bien s’ouvrir aux modes nouvelles et, 
s’il voulait conserver la jeunesse assidue à ses 
offices, il fallait bien faire quelques conces-
sions.

En s’avançant sur le devant de l’estrade du 
chœur pour l’épître, au milieu de sa lecture 
aux Éphésiens, son œil tomba sur la scène de 
la nativité. Il sursauta. Sans le vouloir, il eut le 
souffle coupé et sa lecture s’arrêta net : il ne 
pouvait détourner son regard de cette grosse 
masse de plâtre gris qui trônait au centre 
de la crèche. C’est alors que tous les yeux se 
tournèrent eux aussi au fond du transept et 
on s’aperçut de la supercherie. Le fou rire 
gagna toute l’assistance, le curé lui-même ne 
put s’empêcher d’emboîter le pas à la foule. 
Quittant la crèche des yeux, c’est vers le banc 
du père Bisier que son regard se porta. Le 
vieux, la tête enfoncée dans le collet de son 
capot de chat râpé, avait de la difficulté à 
cacher son contentement, mais son sourire 
édenté ne pouvait que confirmer les doutes 
du célébrant. Ce dernier, non décontenancé, 
laissa l’épître pour un moment et, s’adressant 
à ses ouailles, il leur dit : « Mes frères, ne 
cherchez pas le coupable, il est devant moi 
et, croyez-moi, il n’a pas du tout la contri-
tion de sa faute. Puisqu’il est en vedette cette 
nuit, j’en profite pour lui dire de la part de 
tous un gros merci. Non pas pour le mauvais 
tour qu’il nous a tous joué, je ne lui pardon-
nerai jamais, même s’il venait me supplier au 
confessionnal, mais bien pour les quinze ans 
de dévouement, et ce gratuitement, à notre 
service. Tous, dans un enthousiasme, se le-
vèrent et un tonnerre d’applaudissements 
monta jusqu’au faîte du temple. Le père Bi-
sier cessa de rire pour verser une larme, une 
telle marque de reconnaissance le toucha au 
plus profond de son cœur de vieillard.

À tous les Noëls qui ont suivi cette année 
1962, on a retrouvé la crèche d’antan avec, 
bien sûr, l’âne aux côtés du bœuf qui, comme 
on l’avait toujours appris, de leur haleine ré-
chauffaient le pauvre petit Jésus, tout nu dans 
une mangeoire, en plein mois de décembre.

L’âne et le père Bisier avaient gagné.
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chronique philosophique

Jean-Pierre Robichaud

Le 21 décembre, à 6:11:37, c’est 
le solstice d’hiver : la nuit la plus 
longue de l’année. Depuis le 22 
juin, les nuits s’allongent sans cesse, 
jusqu’à l’apogée des ténèbres le 21 
décembre, avant que les jours ne 
reprennent des forces et recommen-
cent à prendre le dessus, pour les six 
prochains mois. 

Ce cycle éternel a trouvé des échos dans 
de nombreuses civilisations, qui inté-
graient, pour beaucoup, les rythmes sai-
sonniers dans leur calendrier religieux.
Les Celtes ont été les premiers à honorer 
le cycle éternel des saisons. Chaque an-
née, alors que les ténèbres menacent de 
rompre ce cycle, le soleil renaît, comme 
un signe annonciateur du printemps qui 
viendra après les grands froids. Le solstice 
est donc une fête de la renaissance, mais 
aussi de l’espoir. C’est une fête très posi-
tive destinée à redonner des forces avant 

d’affronter les grands froids de l’hiver et 
à faire patienter avant le printemps qui 
viendra quelques mois plus tard.
D’autres mouvements, druidiques et 
païens, fêtaient aussi la renaissance du so-
leil dans la Grande Roue du Temps.
Que l’on croie ou pas en ces idées, on 
voit qu’elles véhiculent la même chose : 
la lumière d’espoir et de vie qui finit par 
l’emporter sur les ténèbres. On considère 
souvent que le solstice d’hiver est un bon 
moment pour l’apprentissage, la remise 
en question, la réflexion qui permettra un 
changement d’importance dans notre vie.
Cette fête est associée à la naissance d’un 
bon nombre de dieux païens et de héros: 
Œdipe, Thésée, Hercule, Persée, Jason, 
Dionysos, Apollon, Mithra, Horus et 
même le roi Arthur possèdent une his-
toire de naissance, de mort et de résur-
rection très proche de la vie de Jésus, et la 
plupart d’entre eux le précèdent au point 
de vue strictement historique. Noël vient 
du latin «Natalis dies» qui signifie le jour 

natal et représentait l’anniversaire de la naissance 
du Sol Invictus, le Soleil Invaincu. Noël est donc 
à l’origine une fête du Soleil, événement païen, 
que les Romains, les Germains, les Slaves ainsi 
que de très nombreuses et importantes civilisa-
tions dont les Indiens, ont pour habitude de fêter 
depuis l’antiquité.
Dès le coucher du soleil, de grands feux sont allu-
més et lorsque l’aube revient, c’est l’occasion d’une 
méditation. S’en suivent de grandes réjouissances. 
On participe à un festin au cours duquel on  peut 
servir du chevreuil, de l’oie, du gâteau aux fruits 
secs et des poudings, des noix, du vin épicé et du 
cidre chaud. 
Comment cette fête païenne est-elle devenue 
chrétienne?
Les Chrétiens ont pris beaucoup de temps pour 
s’accaparer cette fête. La tradition était établie 
que Marie avait donné naissance le 25 du mois, 
mais personne ne s’accordait pour savoir de quel 
mois il s’agissait. Finalement, en 354 de notre ère, 
les Pères catholiques de Rome décidèrent de pla-
cer la fête en décembre, dans un effort pour éra-
diquer la célébration Mitraïque des romains et la 
célébration  Yule des celtes et des saxons. Ils codi-
fièrent les premières célébrations afin de promou-
voir l’essor du christianisme tout en assimilant les 
fêtes populaires et païennes célébrées autour du 
solstice d’hiver. Avant cette modification par le 
pape Tibère, les chrétiens fêtaient la naissance du 
Christ le même jour que l’Épiphanie, le 6 janvier.
Donc, même si le Noël chrétien est né de ces 
fêtes païennes, les symboles de Noël sont, pour 
la plupart, païens : la bûche de Noël est en réa-
lité une bûche de chêne, et dans les temps an-
ciens, elle était conservée tout au long de l’année 
dans un endroit sacré car elle représentait le feu 
sacré, la lumière de la Terre. La bûche tradition-
nelle devait brûler pendant 12 heures, pour porter 
chance. Maintenant que bien des maisons n’ont 
plus de foyer pour brûler la bûche, celle-ci prend 
place sur la table, en gâteau roulé.
Le symbole de la bûche a aussi évolué vers l’arbre 
de Noël sur lequel on plaçait des bougies allumées 
plutôt que de le brûler. Les protestants clament 
que Martin Luther inventa cette tradition et les 
catholiques prétendent que c’est saint Boniface, 
mais la coutume existait déjà au temps des Satur-
nales romaines et même dans l’ancienne Égypte. 
Naturellement, l’arbre choisi devait être coupé et 
non acheté, et le temps voulu, brûlé comme objet 
sacré et non comme vulgaire bois de chauffage. 
La coutume du réveillon de Noël persiste, la ci-
vilisation judéo-chrétienne s’est adaptée au culte 
païen en intégrant ses plus fortes célébrations 
d’après le calendrier solaire.  Fêtons alors le Soleil 
et le Christ en un même élan d’enthousiasme!
Et ne nous empêchons pas de fêter deux fois 
Noël : Le Noël solaire, le 21 décembre, et le Noël 
chrétien, le 25 décembre! 

Le solstice d’hiver 
et la fête de Noël
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  SOUPER DE NOËL
INVITATION
 7 décembre 2012,  à  17 h

Le Club Bon Temps de Palmarolle 
invite membres et non-membres à leur souper de 
Noël  suivi d'une soirée de danse avec musiciens

Endroit :  Centre municipal de Palmarolle

Date :	 7 décembre 2012 – 17 h

Coût :	 10 $ pour les membres
	 12 $ pour les non-membres
                 5 $ pour la soirée seulement

Tirage de prix de présence.

Venez en grand nombre et dites-le à vos amis.  
Réservez tôt.

Pour information supplémentaire et réservation :

Mme Lisette Laflamme au 819-787-2693 ou
Mme Francine Boulet  au 819-787-2518
Maurice Castonguay, président 

TÉMOIGNAGE D'UN CONFISEUR

Un confiseur en Inde a voulu créer un bonbon qui serait un témoi-
gnage, donc il a créé la canne de bonbon.  Il a incorporé plusieurs 
symboles dérivant la naissance, le ministère et la mort de Jésus.

Il a débuté avec un bâton de bonbon d'un blanc pur et dur.  Le blanc 
pour symboliser sa naissance d'une vierge et sa naissance sans péché.  
Un bonbon dur qui symbolise le roc solide, la fondation de l'église et 
la fermeté des promesses de Dieu.

Le confiseur a fait le bonbon en forme de «J» pour représenter le 
précieux nom de Jésus, qui est venu sur terre comme notre Sauveur.  
La forme représente aussi le bâton du berger, car Jésus veut devenir 
notre Berger.

Pensant que le bonbon semblait un peu terne, le confiseur a décidé 
d'ajouter des lignes rouges.  Il a commencé par trois petites lignes 
rouges qui représentent les meurtrissures que Jésus a reçues et par 
lesquelles nous sommes guéris.  La large bande de rouge repré-
sente le sang de Jésus crucifié qui a été répandu afin que nous 
puissions accéder à la promesse de la vie éternelle.

Malheureusement, le bonbon est 
devenu pendant le temps de 

Noël, une décoration sans si-
gnification.  Mais sa signifi-
cation est toujours là.  Que ce 
symbole puisse redevenir un 
outil employé pour parler du 
grand amour et des merveilles 

de Jésus, lui qui est descen-
du sur terre et par lequel 
nous pouvons avoir la vie 
éternelle.

Maintenant, lorsque 
nous verrons des cannes 
de bonbon, nous saurons 

leur origine et leur signifi-
cation.

Jean-Marie et Louise 
Rouillard

L'ORIGINE DE 
LA CANNE DE BONBON



Bonjour à vous tous!
Même si je ne demeure plus à Palmarolle,  je dois avouer 
que mes racines y sont encore bien ancrées. J'aimerais 
beaucoup recevoir le journal Le Pont par courriel. Lors 
de mon dernier passage au village,  je me suis procuré
quelques numéros. 
Je les ai dévorés littéralement.
Merci beaucoup!
Gilles Campagna

OPINIONS DE LECTEURS

Merci 

Mon cher Éric, merci pour ton commentaire positif sur les 
écrits de notre journal. Si tu savais le plaisir que nous, les 
« écriveux » nous ressentons quand quelqu’un nous parle de 
notre travail bénévole. Nous regrettons de ne pas en entendre 
souvent de ces impressions des lecteurs du Journal le Pont de 
Palmarolle.  Nous nous demandons parfois si les gens se don-
nent la peine de le lire et de l’apprécier.

Nous aimerions tant si tous, plus nombreux, faisaient comme 
toi et nous donnaient de la rétroaction, soit oralement quand 
on nous rencontre, soit par courriel ou, encore mieux, en l’écri-
vant dans nos pages mensuellement.

Merci aussi de nous souligner les fautes que tu y as trouvées. 
Eh oui! ballade, c’est de la musique. Il fallait bien sûr écrire 
« Balade en batteuse » pour signifier promenade ou tour. Tu 
aurais pu nous en signaler d’autres, notamment philosophique 
qui s’écrit avec un « i » contrairement à physiologique et psy-
chologique qui demandent un « y »… mais bon! c’est grâce à 
ces remarques que nous tâcherons de faire de mieux en  mieux 
à l’avenir.

«Je tiens à vous féliciter pour votre journal. Il y a beau-
coup de travail dans celui-ci. Il serait cependant bon de 
savoir si l'article de monsieur Chrétien intitulé "Une 
ballade en batteuse" comporte une erreur volontaire ou s'il 
s'agit d'une coquille. Le mot "ballade" écrit de cette façon 
évoque une chanson. S'il s'agit d'une randonnée, on doit 
écrire "balade". Je dois cependant vous avouer que je fus 
réellement surpris de voir la qualité des articles que l'on 
peut y lire. Vous pouvez être f iers de votre travail. Bravo 
à toute l'équipe et au plaisir de vous lire à nouveau.»
Beau Eric

Réponse du Rédacteur en chef

C’est grandiose!
Il vous est sûrement arrivé d’as-
sister à un spectacle ou de parti-
ciper à un événement tellement 
beau, tellement puissant et de 
sentir les larmes couler mal-
gré vous. C’est ce que j’ai vécu 
en lisant la chronique philoso-
phique de monsieur Jean-Pierre 
Robichaud dans l’édition de no-
vembre du Journal Le Pont de 
Palmarolle.

La force de cet écrit est remar-
quable, d’une bouleversante in-
tensité. Nous basculons dans ce 
monde de souffrance, d’incom-
préhension, de rébellion, voire 

d’anéantissement total devant un drame insoutenable.

Plusieurs ont vécu ce supplice, cette prostration devant un 
malheur, une catastrophe s’abattant sur leur famille, leurs 
amis. Certes, la douleur fera partie inhérente de la vie, mais 
avec le temps, elle sera différente, apprivoisée. Il est permis de 
croire qu’une lumière poindra à l’horizon, que la vie sera belle 
à nouveau, comme il est magistralement démontré dans la 
chronique de monsieur Robichaud.

Merci de nous partager vos réflexions.

Clarisse

La mort
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Depuis trois ans votre journal s’est 
beaucoup attardé à la présentation 
des entreprises nouvelles ou exis-
tantes à Palmarolle. Il ne faut pas 
oublier que celles-ci ont été précédées 
par beaucoup d’autres. Rappelons-
nous que notre municipalité a déjà 
abrité une beurrerie, une boulange-
rie, une usine de portes et châssis, une 
cimenterie, plusieurs scieries, on a 
même connu une briqueterie dans les 
années trente.

Nous tenterons donc, dans un volet histo-
rique, de vous présenter quelques-unes de 
ces entreprises disparues, mais qui ont mar-
qué l’histoire de notre village. Votre journa-
liste, le vieux grincheux, a fait une rencontre 
fort intéressante avec un pionnier de « l’in-
dustrie » à Palmarolle, monsieur Eugène 
Labonté, ex-propriétaire d’une meunerie 
de 1944 à 1974. Monsieur Labonté est sans 
doute le doyen de notre patelin mais, mal-
gré ses 93 ans,  il est toujours en pleine pos-
session de ses capacités mémorielles et s’est 
révélé un conteur merveilleux.

Nous nous sommes arrêtés plus particuliè-
rement sur l’histoire de « La meunerie La-
bonté » de Palmarolle en opération pendant 
30 ans. D’abord reculons dans le temps, de 
83 ans, monsieur Labonté arrive à Palma-
rolle en 1929 à l’âge de dix ans. Son père, 
Josaphat, s’était porté acquéreur d’une mai-
son sise sur les bords de la rivière Dagenais, 
bâtie par le propriétaire d’une scierie, en 
haut de la terre où habite aujourd’hui Jean-
Louis, son frère cadet, elle était donc à plus 
d’un mille de la route du rang 7.

Après avoir travaillé sur la ferme pendant 
quelques années, comme beaucoup d’autres, 
il s’en est allé bûcher dans les chantiers de 
l’Ontario. C’est en 1944 qu’il achète un 
« crible » mis en vente par une coopérative 
de cultivateurs de l’époque et opéré par un 
jeune homme du nom de Marie-Louis Bé-
gin.

Quelques années plus tard, il achetait un 
malaxeur pour préparer des moulées puis, 
à cela, il ajouta une rouleuse pour concas-
ser le grain que l’on mélangeait avec des 
suppléments alimentaires, avec du maïs… 

etc. pour en augmenter la 
teneur en protéines.
Il faut souligner que M. 
Labonté avait dû ériger une 
bâtisse neuve, à l’endroit de 
la caserne actuelle des pom-
piers, afin d’ajouter toutes 
ces nouvelles machines aux 
équipements déjà installés 
auparavant. Et, c’est ainsi 
que clou après clou, planche 
après planche, poutre après 
poutre, l’entreprise progressa au point de 
devenir une usine qui offrait un service 
régional.  Les cultivateurs venaient des pa-
roisses d’alentour, car ce service n’était pas 
disponible chez eux.

Le plus grosse concurrence lui venait d’une 
meunerie de La Sarre, mais une particu-
larité la distinguait de celle-ci. Cette der-
nière achetait des grains de l’extérieur, à 
meilleur prix, pour fabriquer ses moulées 
tandis qu’Eugène, lui, utilisait les grains des 
fermiers d’ici ce qui lui donnait un atout 
certain, en plus de faire des économies, ces 
derniers avaient un débouché pour leurs 
propres produits. De ce fait, cette entreprise 
en amenant des gens au village, contribuait 
à l’essor des autres commerces, on en profi-
tait pour faire ses « commissions » à l’épi-
cerie, au magasin général, à la boutique de 
forge, à la quincaillerie CO-OP, au garage 
Nicol, à la station service Fina de M. Rol-
land Côté… etc.

Le meunier cependant ne devait pas avoir 
peur de l’ouvrage ni de l’effort. Il nous a 
confié qu’il a dû, souvent seul, après le sou-
per transborder des sacs de concentré, du 
train à son camion, plus de 600 poches à 
dos d’homme. Cela supposait qu’il ne se 
couchait qu’à 4 heures du matin et il devait 
être de nouveau à la meunerie dès 7 h, pour 
redémarrer les machines et assurer du tra-
vail à cinq et parfois six employés.

Et ce n’était pas tout d’être capable de tra-
vailler fort physiquement, il fallait aussi sa-
voir administrer sainement et avec rigueur, 
car quand on a, en 1960, un « chiffre d’af-
faires » atteignant environ les six chiffres 
après la virgule, il faut être vigilant.

Monsieur Eugène devait trop souvent hé-
las! faire du crédit, les clients ne payaient 

pas tous rubis sur l’ongle. Ce qu’il suppor-
tait comme créances, il devait parfois l’em-
prunter à la caisse populaire et payer les 
intérêts qui en découlaient. Certains clients 
jouaient au « plus futé », l’un de ceux-là lui 
devait plus de 3 000 $, c’était une grosse 
somme à l’époque. Ainsi, après plusieurs 
demandes du créancier, le personnage se 
présenta un bon matin avec la somme totale 
et remboursa  comptant sa dette, il insista 
sur le fait qu’il était un honnête homme qui 
honorait ses obligations financières. Devant 
un tel comportement, Eugène recommença 
à lui faire crédit pour la même somme et, 
cette fois cependant, il ne fut jamais rem-
boursé et dut se résigner à perdre ce gros 
montant à tout jamais.

Malgré certaines difficultés, monsieur La-
bonté nous affirme que ce furent de belles 
années, les Palmarollois ont donc pu, pen-
dant plus de 30 ans, profiter de ses bons 
services. Ils reconnaissent que cette meune-
rie a pris une place importante dans l’essor 
de leur municipalité.

En 1974, ce fut la fin de l’aventure pour 
notre meunier local. Un groupe de fer-
miers, après avoir formé une coopérative, 
décidèrent d’ouvrir une meunerie régionale 
à La Sarre, une usine plus moderne, plus 
grosse. C’est alors que M. Labonté conclut, 
à l’amiable avec eux, une entente pour leur 
laisser l’exclusivité des services de meunerie 
en Abitibi-Ouest.

Ce monsieur Eugène, en plus d’avoir été 
l’un des premiers arrivants chez nous, fut 
également un des entrepreneurs pionniers 
de notre municipalité et a ainsi contribué à 
son évolution et à son progrès.

Nous lui souhaitons donc encore de belles 
années parmi nous.

On se souvient?... André Chrétien
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Chronique
juridique*

Vol. 4 

Numéro 11

Novembre 2012
ASSURANCE-EMPLOI ET DÉMISSION, INCOMPATIBLES? 

 

La législation sur l'assurance-emploi prévoit qu'une personne ne peut pas recevoir de 
prestations si elle se retrouve sans emploi en raison de son inconduite ou si elle quitte 
volontairement son emploi, sans justification. 

En cas de démission, il est quand même possible de recevoir des prestations, à la 
condition de démontrer que cette démission constituait, compte tenu de toutes les 
circonstances, la seule solution raisonnable. 

La loi énumère un c ertain nombre de circonstances qui peuvent justifier un dé part 
volontaire. Celles-ci sont: 

- harcèlement de nature sexuelle ou autre; 
- nécessité d'accompagner son conjoint ou un enfant à charge vers un autre lieu de 

résidence; 
- discrimination fondée sur des motifs de distinction illicite au sens de la Loi 

canadienne sur les droits de la personne; 
- conditions de travail dangereuses pour sa santé ou sa sécurité; 
- nécessité de prendre soin d'un enfant ou d'un proche parent; 
- assurance raisonnable d'un autre emploi dans un avenir immédiat; 
- modification importante de ses conditions de rémunération; 
- excès d'heures supplémentaires ou non rémunération de celles-ci; 
- modifications importantes des fonctions; 
- relations conflictuelles avec un supérieur dont la cause ne lui est pas 

essentiellement imputable; 
- pratiques de l'employeur contraires au droit; 
- discrimination relative à l'emploi en raison de l'appartenance à une association, 

une organisation ou un syndicat de travailleurs; 
- incitation indue par l'employeur à l'égard d'employés à quitter leur emploi. 

 
Si vous recevez une décision à l'effet que l'on vous refuse des prestations, vous pouvez 
faire appel de celle-ci devant un conseil arbitral1 qui pourra modifier cette décision 
après vous avoir donné l'occasion de vous faire entendre. Vous aurez un délai de 30 
jours, à compter de la réception de la décision, pour déposer un a ppel par écrit. Le 
conseil arbitral est un tribunal administratif, indépendant et impartial, composé de trois 
membres provenant de la collectivité. 
 
 
_____________ 
1 Veuillez noter que le conseil arbitral et le juge-arbitre seront remplacés par le Tribunal de la sécurité 

sociale en vertu du projet de loi C-38. Ces dispositions ne sont pas encore en vigueur. 

 
 
 
 
 

Texte de 
Me Chantal Désy, 

avocate au 
bureau d’aide juridique 

d’Alma 
 

Pour nous joindre
 
 

Centre communautaire 
juridique de l’Abitibi-

Témiscamingue 
566, 1ère avenue Ouest 

Amos (Québec) 
J9T 1V3 

 
Téléphone : 819 732-5215 

Télécopieur : 819 732-0515 
 

www.ccjat.qc.ca

* Les renseignements fournis 
dans le présent document ne 
constituent pas une 
interprétation juridique. 

L’emploi du masculin pour désigner 
des personnes n’a d’autres fins que 
celle d’alléger le texte.

-
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Vous savez, la fête de Noël 
arrive à grands pas.  Pour la 
plupart d'entre nous, nous 
célébrons cet événement dans 
la joie et l'abondance.  
Certaines familles n'auront pas tout 
à fait le même privilège que nous.

Dans le but de leur offrir un repas de Noël, 
la Fondation de charité des policiers de la 

MRC d'Abitibi-Ouest et les policiers de la 
Sûreté du Québec lancent la 30e cam-

pagne «Paniers de Noël».

Des boîtes seront déposées à l'arrière de 
l'église et à l'Épicerie Marion pour recevoir 
de la nourriture non périssable.

Alors, toutes les familles dans le besoin qui 
désirent faire une demande de paniers de 
Noël sont priées de donner leur nom :

Au plus tard le 3 décembre 2012 à :

Madame Lorraine Côté, au 819-787-2325 
ou Cell: 819-333-0562

Merci à l'avance 
de votre grande générosité !

Les Paniers de Noel

De nos jours, les pansements ont 
beaucoup évolué. Il est certain 
qu’un simple diachylon peut faire 
l’affaire en protégeant la plaie des 
saletés et des micro-organismes 
tout en absorbant les écoulements. 
Cependant, de nouveaux pansements 
nous permettent maintenant de 
favoriser la granulation (c’est-à-dire 
la croissance de nouvelles cellules) 
tout en aidant au débridement (retrait  
des cellules mortes) pour accélérer 
la guérison. Chaque plaie et chaque 
patient étant unique, il est primordial 
d’adapter les soins à vos besoins, en 
particulier les patients diabétiques ou 
ayant de l’insuffisance veineuse ou 
artérielle.

Le nettoyage de la plaie est aussi 
important. Les méthodes de nos 
grands-mères,  qui tuaient les 

microbes avec de l’alcool ou du 
peroxide, sont maintenant désuètes. 
Ces produits risquent de brûler les 
nouvelles cellules qui aident à la 
guérison. Il est donc recommandé 
de nettoyer les plaies avec de l’eau 
bouillie ou des fioles de NaCl. 9 
%, qui est de l’eau salée au même 
pourcentage que celle de notre corps. 
Ces fioles sont disponibles en format 
jetable à la pharmacie. Vous pouvez 
donc rincer abondamment puis 
assécher avec une compresse stérile 
en tapotant. Bien sûr, cette méthode 
s’utilise surtout dans le cas de plaies 
un peu plus importantes. 

Le nettoyage à l’eau du robinet  et 
au savon est encore une méthode 
efficace pour les simples écorchures, 
brulûres ou coupures. L’important 
est de protéger la plaie par la suite 
pour éviter l’infection et absorber les 
écoulements.
De plus, en ce qui concerne 
l’utilisation des crèmes antibiotiques 
(par exemple, le polysporin), il 
est primordial de les utiliser avec 
parcimonie. De plus en plus de gens 
sont résistants aux antibiotiques, 
ce qui complique le traitement 
de certains problèmes de santé et 

augmente le risque de décès. Nous 
sommes régulièrement en contact 
avec des antibiotiques, que ce soit 
dans la nourriture ou le traitement 
de diverses maladies, ce qui favorise 
la  résistance. 

C’est pourquoi il est conseillé d’utiliser 
les crèmes antibiotiques seulement 
lorsque la plaie présente des signes 
d’infection, c’est-à-dire rougeur, 
chaleur, enflure ou augmentation 
des écoulements. Par contre, si vous 
vous êtes blessé avec un objet ou 
dans un lieu présentant des risques 
d’infection, vous pouvez utiliser une 
crème antibiotique en prévention. 
Si vous n’êtes pas certain que votre 
plaie présente des signes d’infection, 
vous pouvez aussi utiliser un onguent 
en prévention, ou bien consulter le 
pharmacien ou l’infirmière. Certains 
types d’onguents, comme le bacitracin, 
ou «  baciguent », favorisent mieux la 
prévention de l’infection tout en ne 
nuisant pas à la granulation. Vous 
pouvez vous informer auprès du 
pharmacien pour connaître l’onguent 
le mieux adapté à vos besoins.

Ch
ro

ni
qu

e 
sa

nt
é

Dominique Aubin, infirmière

Les types de pansements, le nettoyage des plaies 
ainsi que l’utilisation d’onguents antibiotiques
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L'harmonisation familiale

Notre programme d'action nous a 
amenées à s'interroger sur le thème : 
«L' harmonisation familiale».

Notre but :   Accroître l'esprit de famille.  
Et les objectifs : Trouver des moyens pour 
mieux vivre en harmonie et responsabili-
ser chaque membre de la famille.

Qu'est-ce que l'harmonie ?

Tout ce qui contribue à l'équilibre entre 
les relations et qui conduit à une trans-
formation, un épanouissement pour avoir 
de bonnes relations avec soi, les autres et 
la vie, et pour le bien-être, la sérénité, la 
paix intérieure.

Situations de conflits familiaux :

Les différents caractères, l'orgueil, la ja-
lousie, la rancune, le manque d'attention 
pour l'autre, l'éducation, les sorties exa-
gérées, l'alcoolisme, la drogue et même 
la sexualité ; et sur les plans physique et 

social, l'argent, la maladie, les handicaps, 
le chômage, etc… jouent un grand rôle 
sur les conflits familiaux.

Il semblerait que tous les problèmes pro-
viennent beaucoup de la mauvaise com-
munication.  Quelles sont les percussions 
sur la vie familiale ?

Tous ces conflits finissent par détruire 
l'esprit de famille, brisent l'entente, 
l'amour s'affadit avec le manque de com-
munication et l'incompréhension, la co-
lère, la violence, l'indifférence, la maladie, 
l'infidélité, la honte, la jalousie, le suicide.  
Et voilà !  L'harmonisation n'existe plus…

Si la collaboration n'existe pas entre les 
membres d'une famille, on perd les vraies 
valeurs, l'harmonisation étant absente.

Qu'est-ce que l'esprit de famille ?

Ce sont les opinions et les sentiments 
communs à tous les membres.
Les qualités en cause sont : l'entente, la 
générosité, l'harmonie, la solidarité, l'en-
traide, la protection des uns et des autres.

Les participantes ont trouvé que l'harmonisation familiale était tout à fait  appropriée pour le plus grand bonheur de la famille.

  RENCONTRE  
MENSUELLE MFC
(Mouvement des Femmes chrétiennes)

Lieu :	 À la salle «L'hirondelle» 
              de Ste-Germaine

Heure :	 13 heures

Date :	 3 décembre 2012 

Sujet :	 MFC en action

Projet à réaliser:
Nous soulignerons la fête de Noël

Pensée :	 «La contribution des femmes à la 
construction du monde de demain est 		

irremplaçable»

Bienvenue à toutes 
 Dolorès 819 787-2795

ECHO 
DE LA DERNIÈRE RENCONTRE
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           Cercle des
Fermières

Mélanie Pelletier, conseillère en communication

L’approche des fêtes se fait sentir. À ce moment-ci de l’année, on di-
rait qu’il y a quelque chose dans l’air. On peut voir les gens sourire, 
on a tous hâte d’entrer dans des cuisines bondées de gens que nous 
aimons, sentir la bonne tourtière, la dinde ou les galettes de grand-
maman. J’espère que vous profiterez bien de ces moments précieux, 
puisqu’ils passent beaucoup trop rapidement. J’en profite donc pour 
offrir à tous mes meilleurs vœux des fêtes. 
Si vous cherchez une idée de cadeau de Noël, le Cercle des fermières 
offre à un coût très modique – entre 10 $ et 20 $ - de très beaux livres 
de recettes faciles à faire. Vous pouvez contacter Mme Lisette Guertin 
au 819 787-2282.
Le mercredi 12 décembre se tiendra la réunion mensuelle des fer-
mières au local habituel. Prenez note que la réunion aura lieu à 17 h. 
Nous profiterons de cette réunion qui sera abrégée pour l’occasion afin 
de tenir un souper partage et une soirée récréative. Chaque fermière 
désirant participer à ce souper devra apporter un repas à partager. 
Vous pouvez inviter votre conjoint ou une amie à vous accompagner. 
Nous ferons également un échange de cadeau à 10 $ pour celles qui 
le désirent. 

Concours du mois : 
•	 un bas de Noël 
•	 un gâteau roulé non glacé

Gâteau 
roulé
¾ tasse de farine
2 c. à thé de poudre à pâte
¼ c. à thé de sel
3 œufs
¾ tasse de sucre
2 c. à thé de jus de citron
1 c. à table d’eau
Confiture ou gelée
Sucre à glacer
Chauffer le four à 375oF. 
Temps de cuisson de 12 à 15 minutes.
Graisser un moule à gâteau roulé et le tapisser de papier parchemin, 
graisser de nouveau.

Suite à la réunion de novembre, 
Mme Bernadette Rémillard a été élue « Catherinette de l ’année»

Lors de notre brunch qui a eu lieu le 4 novembre dernier, nous avons 
servi 126 repas. Cette activité de financement a été un franc succès. 
Nous sommes très heureuses de votre grande participation et vous en 
remercions grandement. Merci également pour vos commentaires qui 
nous sont très précieux.
Un merci spécial à nos commanditaires : Épicerie Marion et fils, 
Ferme Bellevue, Union des producteurs agricoles (UPA), IGA Boyer 
et Deschesnes pour vos généreux dons qui ont été grandement ap-
préciés.
Je tiens également à remercier les 12 bénévoles qui ont travaillé très 
fort pour vous offrir un bon brunch car, sans leur aide, cette activité de 
financement n’aurait pu avoir lieu.

Mélanger la farine, la poudre 
à pâte et le sel, mettre de côté. 
Battre les œufs jusqu’à consis-
tance épaisse (environ 5 min).
Ajouter graduellement le sucre 
en continuant de battre. Ajouter 
le jus de citron et l’eau. Incorpo-
rer les ingrédients secs, mélan-
ger à faible vitesse ou à la main.
Cuire au four jusqu’à ce que le 
dessus du gâteau soit doré et ne 
garde pas l’empreinte de votre 
doigt.

Retirer du four et démouler im-
médiatement.
Détacher les bords et renverser 
le moule sur un linge saupou-
dré d’une quantité généreuse de 
sucre à glacer.
Enlever le papier et couper la 
croûte sur les côtés. Rouler im-
médiatement sur la longueur 
en roulant avec le linge. Laisser 
refroidir. Dérouler et tartiner 
d’une couche de confiture ou de 
gelée. Rouler à nouveau et cou-
per en tranches pour servir.

Félicitations à madame Rose-Aimée Paradis qui a gagné la belle cour-
tepointe que nous avons fait tirer lors de cet événement. 

Truc
Afin d’empêcher l’eau 
de vos pommes de terre 
de déborder lors de leur 
cuisson, ajouter une 
cuillère de margarine ou 
de beurre dans l’eau.
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Date :	 Samedi, 1er décembre 2012 

Heure:    Dès 9 heures

Endroit:  Salle des Chevaliers 
               de Colomb,  La Sarre

(GRATUIT POUR TOUS)

Alain et Ginette Guillemette

Venez partager leur message d'espoir.  
Bienvenue !   

Pour information : 819-787-2239

Déjeuner
témoignage

invitent les enfants de Palmarolle âgés de un (1) jour à onze (11) ans, 
accompagnés d'un parent, à venir rencontrer le père Noël.

L’événement aura lieu le dimanche, 
16 décembre prochain, à 14 heures, 
au centre municipal de Palmarolle.

Note : Réunion des membres : 
Toujours le 2e mardi du mois à 20 heures.
Dave Trembay, Grand Chevalier

Les Chevaliers de Colomb 
de Palmarolle

 INVITATION

s
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Le temps des festivités qui viennent 
m'amène à réfléchir sur les croyances 
diverses selon les régions de notre vil-
lage planétaire.

Pour l'occasion, je suis revenue sur un texte 
lu dans la revue Philosophie Magazine de 
décembre 2009, no: 35, intitulé  «La leçon 
de Noël «  de Claude Levi-Strauss.

Voici les titres des paragraphes:

'' Devant les enfants des patronages, le père 
Noël a été brûlé sur le parvis de la cathédrale 
de Dijon.'' 1951
'' Il ne s'agit pas de justifier les raisons pour 

lesquelles le père Noël plaît aux enfants, 
mais bien celles qui ont poussé les adultes 
à l'inventer.''

''Le père Noël est d'abord l'expression d'un 
statut différentiel entre les petits enfants 
d'une part, les adolescents et les adultes de 
l'autre.''

''Les rites et les croyances liés au père Noël 
mettent en évidence, derrière l'opposition 
entre enfants et adultes, une opposition plus 
profonde entre morts et vivants.''

N'est-ce pas qu'au fond de nous veille tou-
jours le désir de croire, aussi peu que soit en 
un bref intervalle, durant lequel sont sus-

pendues toute crainte, toute envie et toute 
amertume?''

Nous adressons chaque année aux enfants, 
une prière pour qu'ils consentent en croyant 
au père Noël, à nous aider à croire en la vie.

N'ayant pas l'espace nécessaire ici pour dé-
velopper sur ce texte, je vous laisse donc 
consulter par vous même, l'article de 5 pages 
sur le site:

www.philomag.com en page 10 à 15 du 
no:35

Pourquoi les enfants 
devenus adultes 
cessent-ils 
de croire au 
père Noël?

FORMAT 

NOËL

Exposition de tableaux 
des artistes de l’Abitibi
Du 1er au 20 décembre
Située au 109A, Rue Principale, Palmarolle, 
face à la Caisse Populaire (au fond de la cour.)

Vernissage
Invitation spéciale dimanche 
le 9 décembre de 12 h à 17 h, 

SUR RENDEZ-VOUS: 819-787-3047 
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Par Manon Mercier
Agronome

Un automne humide comme nous avons 
connu cette année complique parfois la ré-
colte et la conservation des grains.  Pour 
assurer la conservation des grains, l’entrepo-
sage des grains de céréales doit se faire dans 
certaines conditions.  Dans cette 1re partie, 
je vous informerai sur l’entreposage et le sé-
chage des grains secs pour l’entreposage en 
carrés à grains ou silos verticaux par exemple.

Les ennemis
Pour commencer, il faut savoir que les grains 
entreposés se détériorent sous les effets de : 

•  leur propre respiration;
•  l’activité des insectes;
•  du développement des moisissures.

Il se crée donc un cercle vicieux où chacun 
de ces facteurs produit chaleur et humidité 
qui créent un milieu favorable pour le déve-
loppement de ces ennemis.  Un petit foyer 
de détérioration peut donc s’étendre rapide-
ment dans la masse de grains.  Ainsi, au mo-
ment de l’entreposage, il faut s’assurer d’avoir 
des grains les plus secs possible.  

Conservation des grains secs

Tout d’abord, quel que soit le lieu d’entrepo-
sage, l’entrepôt doit faire l’objet d’un entre-
tien annuel (vidange de l’entrepôt, nettoyage 
et élimination des insectes s’il y a lieu).  

Puisque les graines de mauvaises herbes, de 
débris et de grains brisés constituent un mi-
lieu favorable au développement des insectes 
et moisissures, il est préférable d’entreposer 
des grains propres.  De plus, la ventilation 
des grains est plus difficile s’il y a présence 
de ces indésirables.

Pour des grains sains,  les teneurs maximales 
en eau recommandées sont de 13 à 14 % pour 
l’avoine, le blé et l’orge.  Au-dessus de 15 % 
d’humidité, les grains doivent être séchés.

VENTILATION ET SÉCHAGE DES 
GRAINS SECS
Il faut bien distinguer la ventila-
tion et le séchage des grains en 
entrepôt.  La ventilation n’est 
pas un procédé de séchage.  
Il a pour rôle de stabiliser la 
température des grains en 
faisant circuler l’air exté-
rieur dans les cellules.  
Le séchage peut 
abaisser la teneur en 
eau du grain de plus 
de 2 %.  Il nécessite de 
grands débits d’air 
(13 à 50 l/s-m3) pour des teneurs en eau du 
grain de 16 à 22 %.

Séchage des céréales à basse 
température

Le séchage des céréales à l’air ambiant est un pro-
cessus lent qui peut se prolonger pendant quelques 
semaines.  C’est un processus couramment utilisé 
pour ceux qui ont des silos d’entreposage.  Il sera 
possible à condition que :
•  l’entrepôt (silo) soit muni d’un plancher perforé 
sur toute sa surface et que le débit d’air soit élevé.
•  l’air soit poussé vers le dessus de la cellule.  
De cette façon, les derniers grains à sécher sont 
ceux du dessus, ce qui permet de faciliter l’état de 
conservation des grains.  De plus, on profite de 
la chaleur dégagée par le moteur électrique et le 
ventilateur.
•  les grains soient propres ou nettoyés avant la 
mise en silo.
•  les grains soient répartis uniformément dans la 
cellule (aplanir la surface, pas de comble), sinon 
l’air va sortir seulement où l’épaisseur du grain est 
moindre.
•  les sorties d’air soient 2 fois plus grandes que 
l’entrée d’air.

Les grains doivent être séchés rapidement avant 
qu’ils ne commencent à se détériorer par les pro-
cessus de la respiration et le développement des 
moisissures, d’où une inspection fréquente pour 
vérifier la progression du séchage et de l’évolution 
de la température des grains.

    Séchage des céréales    
                                à haute température

Le séchage à haute température s’effectue 
dans un séchoir autonome ou dans un si-
lo-séchoir.  La source d’énergie est géné-
ralement le propane.  L’avantage de cette 
méthode est qu’elle permet de récolter des 
grains plus tôt, malgré un taux d’humidité 
des grains relativement élevé.  Cela est pra-
tique en temps humide comme cet automne.  
Par contre, comme il s’agit d’une méthode 
plus coûteuse, il est souhaitable que Dame 
Nature offre de belles conditions pour per-
mettre des semis tôt au printemps et de 
belles conditions de récolte.

La destination du grain détermine le degré 
maximal qu’il peut atteindre, par exemple, en 
alimentation animale, la température maxi-
male est de 80 à 90o C, en alimentation hu-
maine, 48 à 50o C et pour les semences, 
40o à 43o C. 

Une fois le grain séché, il est important de 
vérifier l’état de la récolte régulièrement.  La 
suite de cet article (2e partie) portera sur 
l’inspection des grains, la ventilation des 
grains séchés, et la conservation des grains 
humides.

L’entreposage des céréales et 
leur conservation (1re partie)

Agriculture
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VOTRE CAISSE VOUS INFORME 
 

FINANCEMENT ACCORD D REER, LA SOLUTION POUR VOTRE COTISATION ! 
 
Vous recherchez une solution de financement simple et accessible, à taux d’intérêt avantageux, pour cotiser à votre REER ?  Voici 
la solution : le financement Accord D REER. 
 

 Demande en ligne, par téléphone ou à la caisse. 
 Financement accordé en quelques minutes et déposé automatiquement dans votre compte. 

 
Possibilité de report de paiement du capital pour une période de six mois. 
 

Accord D REER Desjardins : simplicité, rapidité, flexibilité ! 
 

NNOOUUVVEEAAUUXX  BBIILLLLEETTSS  DDEE  2200  $$  
 
Saviez-vous que depuis le 7 novembre 2012, la Banque du Canada a émit de nouveaux billets de 20 $ ?  Ces billets sont 
imprimés sur du polymère, un matériau qui leur donnera une durée de vie d’au moins deux fois et demi celle des billets en papier, 
réduisant ainsi les coûts de traitement et de remplacement. 
 
Tout comme les nouveaux billets de 50 $ et 100 $, les billets de 20 $ seront dotés d’éléments de sécurité faciles à vérifier mais 
difficiles à reproduire.  
 

UUTTIILLIISSEEZZ  LLEESS  SSEERRVVIICCEESS  DDEE  VVOOTTRREE  CCAAIISSSSEE  !!  
 
Vous êtes copropriétaire d'une coopérative de services financiers qui a des valeurs, qui a des principes, qui est responsable.  
Votre caisse joue un rôle important dans le développement économique et social de votre région. En vous y procurant les 
services financiers dont vous avez besoin, vous contribuez à sa bonne santé financière et à l'atteinte de ses objectifs de 
rentabilité.  
 
Pour une caisse, atteindre ses objectifs de rentabilité signifie qu'elle peut continuer à protéger les intérêts de ses membres et leur 
offrir les meilleurs services possible. Cela signifie aussi qu'elle peut continuer à promouvoir des valeurs comme l'égalité des 
personnes et la solidarité, tout en donnant les moyens à la communauté et aux personnes de prendre leurs affaires en main et 
d'être de plus en plus autonomes.  Cette philosophie oriente également les activités de toutes les filiales associées au Mouvement 
des caisses Desjardins. 
 
Les objectifs de la caisse 
 
En tant que coopérative de services financiers, votre caisse Desjardins poursuit des objectifs qui la distinguent nettement des 
autres institutions financières : 

 fournir, aux meilleures conditions possibles, les services et les conseils financiers dont les membres ont besoin;  
 contribuer à l'éducation coopérative, économique et financière des membres, donc leur fournir les moyens de se prendre en 

main;  
 promouvoir et soutenir le développement de la communauté.  

 
La recherche de rentabilité, mais dans un but différent 
 
Toute entreprise doit être rentable pour durer. C'est pourquoi le Mouvement des caisses Desjardins doit s'aligner, lui aussi, sur les 
prix et conditions du marché. Toutefois, dans le cas des caisses, la rentabilité recherchée vise à toujours mieux répondre aux 
besoins de leurs membres, quels qu'ils soient, et non pas uniquement aux exigences de rendement de quelques actionnaires. Le 
Mouvement des caisses Desjardins met l'argent au service du développement humain. Il donne ainsi aux gens la possibilité 
d'exercer un meilleur contrôle sur leurs conditions de vie.  

 
DESJARDINS : COOPÉRER POUR CRÉER L'AVENIR ! 

 Votre caisse vous informe
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